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Au piano même, .la « .çouleur » diff~­
llehte âes tonalités subsiste, malgr~
l'égalité absolue des demi-tons; mais
.ceci tient à une .f1ùüvelleeause et le l'l',
srillat en est peut~être 'moins important
que sur léi I!nstti,ünèiits à vMt ou il
yordes. Bien que beali'Goup de personnes
ne veuillent pasadmeLtre qu'il y ait une
différence d.~ ,sonorité; de luminosil6
(moelleux, sécheresse) entre les sons
produits par les touches noires et / ceux
des touches blanches dû piano; cette dif­
féllence existe, très sensible. Les tou,

·<:hes bl,anches ont un levier plus long ët

pIns large - par .conséquel)..t plus lourd-qu~ >celui des touchés noiresj .courte.~
et légères ~ de pins, le POI12td'attaqué
du <doigt ,sur la touche n'est pas du t.out
le même .. Où jolie les tou,cnes blanèhes
bien plus au bord du-davier que les tou­
ches 'poires, qui s attaquent plus près
des ·màrtelnIx. eux-mêmes. Il en résulte
unèdifférenoo Gé qualité $011Oreincon­
testable-etqlii fait que les touônes iloi·
l'es s'ont très solivent identifiées à l'au"
,diHOfi, lhêïûe patdés génsqüi me-sau­
raient dire lé hon..ï. dè'la note frappée,
mais 'qui recollnaissent ·le v:elouté d'un
mi V (pour ,choisir un exemple) par rap­
port à la sécheresse plus incisive d'un
sinaturel,{3). Les tendres; les élégiaques
(Chopin, Fauré) ,emploient très fréquem.
mênt, et choisissènt par instinct, les to
nal-itéSchàrgéés d':a<;,ci,dents(~ ou 0, mais
sttrtûût l)) : par exetnpTe FHuré dàns les
Nocturnes. Jouez, niainten~nt, la Ber
celisê de Chopin (écrite en Ré IJ)en la
trânspbsant èil Do maj:eur (donc,sans
~iIn ~~}: il en résultera un,e 'thosegro­
tesqlié,plàtè, Îll.de, satlsaucuncharme.
Une pièce en .Hé pèrdra moins à être
tr;ans~àsée en Du"qu 'une pièce en Ré 17

A. 1 orgué, la dlffér~enceestnulle; la
haûtëur. :rèlativè dè's. tonâlités,sêûlè,

-;peut flntrèr <}11 jeu, t'nais les touches fi;V
changent rien: ie vent« passe » DU n,"
«p:assepali)) dans les tuyaux/; le sou

.ne ·p;éüt être mùdîtiédans sa qualité,
puisque diverses attaques aboutissent

(3) p.assant 'mes v-acai10sè en Br·elag.ne avec
Ulî des ·;représentants de .la DTusique rrtoder,ne,
qui l1e doyaIt pas il. eèttediHérehce de Ejua}ité
son6r;e, nau's àVOns précédé à düsèxpériencès

.qùl nous ori-t .montré que -clés not'es b:lanches
attaquées au ,fond de ila touc-he et da.n·s des
oonditions le plus semblable possible aux tou­
ches noires, au pOInt de vue teèhnîque, don..
n••.ietll ·imt11éd>ÏaJemêritla même sensation velou­
tée. et moel'leuse qu'une touche noire. Le dos
Mtfn~; ni l'un ni l'autre' 'nous ne [[fiés gùerè
d'ei"~eur .sur 'la 'façon dont !'exécülant atM­
qùait.

àti même résultât (4). tl-êfi~st'dérriêIûe
pour le ohant. La hauteur d'un l101ÎCeÙU
le pla.ce mieux ou moins bieŒ1dans la
voix de l'exécütant, sélon_ lé ton dans
lequel ,üeluicci le tra!I1Sposé; mais lit. én­
core,;.! ne .peut y avoir d'impressioH
réellèment dIfférente,. il. moins que. .le
registre original soitabsolumimtehaü.
gé :' c'est. Ulle 'questlOn de hauteur con ..
uè(lable, non dé qUéilité sonOre.

Un fait notable, enfin ~ avant depar­
1er du pouvoir éclairant oU 'assombris.
sant des tonalités comparées ,lors. d'une
modillatioih ~c'esLqliè notre habitude,
notre « entraînement » à subir ces' iuc
fluefiêès propr,es à certains instruments
nous inëife â attribuer ces propriétés à
tous les Îl~struments : ainsi, au piano 0 l
au violon, même à l'orgue, le ton de Si 11

nous paraît « -claironhant )i, ,pa1lteqU~J
nOlls Y retrouvons instinctivement la
gamme des notes naturelles du clairon,
Mit) est Slirtout «'hétôiqùè D, martial,
pame que les cuivres y sont à laise ;
Fa est plus agl'esteparceque c'est une
gamme des plus propices au cor. Au'
piano, incons,c.iemment, nous continuons
ces assimilations: nOlfS jouons, volon­
tiers en .Sl IJ une fantare, en Mi'(J Ulle
pièce altière, en~Pa une pastorale, et,
en soi, ,cela ne doit plus àvoir auc.une
raison ,d'être. Parfois 'aussi, sans doute,
tel ton. ne nous paraît rnajestueux, h'.
gel', brillant ou violent,. trU'El par le. sou· '
venir biM· afiét'éd'a:voi-r ehtendü dans
cette tonalité u'ftcérblin nombré d'œu­
vres, qui prodUisaient exactement cette
impression ; ,ce sont alors les morceau\
« typ,es ») qui aTrivent à caractériSer le~:
tons; et non les 'tons qui cara,ctérisen.t.
les effets que nQus leur attribuons. Cèb
explique que dans les différents tableaux
dé la « couleur ) de chaque ton, tableaux
dressés par hombre decorhpositéurs ou
d'auteurs de traités, (nous dres&erons
aussi le nôtre), on .remarque certain
désa'éeol'd i par exemple pour. le ton de
Fa 'que Lavignac trouve agreste et que
Gevaert qualifie dé' vigoureux. Lé pre·
mier,songeaitévidemmertt à la Sympho
nié Pastorale, lê seccmdà Uné œuvré
très différente. .

Laurent Cï3ïLtIllît
(4) Un maÎtr·e organ'iste françaiS.prétend ce­

pendant r~üonnaitre « Ile toucher » de '&es",
cOnfrelYs. Je pense que .Je « sty.Je 0) y est pour
un peu,_ _··_·.,._·_~..-.. ....-._1~..-.._

~.'. « Pourquoi 'le goût de h~musique est-il siIl répandu en A!1emagne? C 'est que 1a mu"
sique 'est associé,e à Une f.oule d'amusements' .·et
d'actions de la' vie; 'Où dansd'a'utre,s pays elle
n'a aucune part., On me dira peut-être que je
prends l'effet pour la cause... Je répondrai
qu"un Français et 'un Ang'la,is, - et je citeec'e, ,
deux nations comme ayant .les oreiJ1es1<,s plus ,
raccornies de l'Europe, - ne passer,ont pas
~eli'J.i4"ës."anneeS êh A1!e>magnesans y deven~r
âfl~ttifht1 TIon gré mal gré.»fP1'ospe!" Me.
rimée.] .


